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			Comprendre la Chine

			Anabelle Masclet

			On doit demander, en arrivant à la frontière d’un pays,
quelles sont les lois prohibitives;
en entrant dans une principauté, 
quels sont les usages particuliers;
en entrant dans une maison, 
quels noms il faut s’abstenir de prononcer.
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			LA CHINE 

			Superficie: 9 590 000 km2

			Démographie

			Population: 1 295 330 000 hab. (22% de la population mondiale)
Densité: 135 hab./km2 (Canada: 3 hab./km2, France: 96 hab./km2)
Population urbaine: 39,1%
Les plus grandes villes: Shanghai (16 740 000 hab.), Pékin (13 820 000 hab.), Canton (10 150 000 hab.)
Langues: mandarin (ou putonghua, langue officielle), cantonais, wu, hsiang, min
Composition ethnique: han 91%, 55 nationalités minoritaires reconnues
Espérance de vie: 74,3 ans pour les femmes; 70,3 ans pour les hommes
Répartition hommes/femmes: hommes 52,1%; femmes 47,9%
Étudiants diplômés d’un cycle universitaire en 2004: 2,8 millions
Taux de chômage: 7%

			Économie

			PIB (2003): 1 409 G $US
PNB: 890 $US/hab. (Canada: 21 930 $US/hab., France: 22 730 $US/hab.)

			Les exportations: 

			États-Unis 22%, Japon 17%, Allemagne 4%, Corée du Sud 4%,
autres 34% (total des exportations pour la Chine et Hong Kong en 2003: 89,5 G $US)


			Les importations:

			Japon 20%, Taiwan 12%, États-Unis 12%, Corée du Sud 10%, Allemagne 5%, autres 41% (total des importations en 2003: 413 G $US)

			Indications de consommation et de développement

			Lignes téléphoniques pour 1000 hab.: 86
Téléphones cellulaires pour 1000 hab.: 10
Ordinateurs pour 1000 hab.: 12
Voitures particulières pour 1000 hab.: 3

		

	


	
		
			AVANT-PROPOS

			Un ouvrage de plus sur la Chine: oui, mais…

			Qui n’a jamais rêvé de fouler le sol chinois? Destination à la mode, la Chine fait en effet l’objet de toutes les convoitises. Depuis son ouverture économique amorcée en 1978, l’empire du Milieu − toujours enveloppé d’une aura d’exotisme − attire nombre d’Occidentaux curieux et fébriles. 

			Bien naïf néanmoins celui qui prétend partir à l’aventure sans savoir ce qui l’attend sur place. Car comment évoluer dans le monde chinois sans points de repère? Sans avoir ne serait-ce qu’une petite idée des habitudes chinoises? Comment donc atténuer le choc culturel − auquel, soyons lucides, personne ne peut échapper − sans avoir pris la peine de s’intéresser un tant soit peu à certains aspects incontournables de la vie en Chine?

			Le présent ouvrage brosse un tableau (non exhaustif) de la culture et des coutumes du pays pour transformer un séjour en Chine en expérience réussie. Il ne s’agit pas ici d’apprendre à singer les habitants, mais plutôt de comprendre leurs comportements. Les Chinois n’exigeront jamais que vous vous conduisiez comme eux. Toutefois, si vous montrez un intérêt certain pour leur mode de vie, ils ne tariront pas d’éloges sur votre personne. Par ailleurs, il n’est rien de plus agréable que de saisir ce qui se passe autour de soi: une fois décodés, les signaux imperceptibles que vous envoie votre interlocuteur permettent de savoir si ce dernier est flatté, offensé, satisfait, etc. Tout un programme!

			Ce qui vous paraissait étrange au premier abord n’aura bientôt plus de secret pour vous. Cela dit, vous trouverez dans le présent guide quelques pistes d’exploration et non une compilation de recettes à appliquer selon le contexte. Les différents chapitres offrent des clés de compréhension grâce auxquelles vous serez à même, par exemple, de décrypter la nature d’une relation et de vous positionner dans une conversation. À chacun bien entendu de se faire sa propre opinion sur le terrain et d’ajuster le tir en fonction des situations. N’oubliez jamais qu’en Chine, où tout évolue, rien n’est jamais acquis.

			Occidentalisation versus tradition

			Quel pari ambitieux que de répertorier les façons de vivre d’un pays qui se distingue par son hétérogénéité! Les différences régionales sont flagrantes: du sud au nord, de l’est à l’ouest, les contrastes se font jour à tous les niveaux (climat, mentalités, art culinaire, dialectes, etc.). 

			La course folle vers la richesse renforce d’autant plus les inégalités sociales. Des marchands de nouilles se font millionnaires tandis que nombre de petites entreprises rurales, purs produits des années 1990, tombent en faillite. Dorénavant, la précarité coexiste avec la prospérité, parfois presque dans l’indifférence générale. Des millions de travailleurs venus des campagnes poursuivent ainsi leur errance de ville en ville à la recherche d’un gagne-pain. Privés du hukou, permis de résidence urbain donnant accès à certains droits (assurance maladie ou acquisition d’un logement subventionné en ville), ces ruraux semblent être condamnés à vivre en transit. 

			Par ses extrêmes, l’empire du Milieu présente donc un portrait bien troublant. Pourtant, malgré ces contrastes marqués, les Chinois attachés à leur lieu d’origine continuent d’afficher une solide fierté nationale cimentée par le mandarin, la langue commune. La Chine dévoile ainsi au monde sa vraie nature, tour à tour une et multiple.

			La crise de confiance des Chinois envers leur propre culture met aujourd’hui à mal ce sentiment d’appartenance nationale. Sous l’impulsion de la mondialisation, les usages s’internationalisent à de multiples échelons. D’abord, la mode occidentale s’impose: la nouvelle génération, téléphone cellulaire à portée de main, adopte le style des Occidentaux. Les jeunes filles passent dans les mains des chirurgiens pour se faire débrider les yeux ou allonger le nez tandis que leurs compères masculins s’affichent, chevelures blondes au vent. Rien n’est de trop pour ressembler aux «longs nez» (surnom attribué aux étrangers venus de l’Ouest). La culture américaine déferle également, avec succès, sur le pays: musique rock, cinéma, restaurants-minute, etc. En architecture, les habitations traditionnelles (dans les fameux hutong, à Pékin) cèdent la place à des tours à l’architecture moderne. Même l’anglais réussit à imposer ses marques dans la langue chinoise (bye-bye). 

			Est-ce là le signe d’une perte d’identité? Il semblerait que non. Les usages traditionnels ne se perdent pas. Bien au contraire, ils habitent les Chinois. Ainsi en est-il du confucianisme qui continue d’influer sur la société. 

			Le confucianisme oriente encore les mentalités et les comportements de tous les jours. Ensemble de principes, il s’apparente à une sorte d’étiquette sur laquelle les Chinois continuent de s’appuyer, consciemment ou non. Il pose l’existence de quatre vertus et de cinq sortes de relations. La loyauté (zhong), le respect pour les parents et les ancêtres (xiao), la bonté (ren) et la droiture (yi) forment les premières. Voici le détail des secondes. La relation par excellence est celle qui s’établit entre le dirigeant et son peuple. Le dirigeant est tenu de tout faire pour améliorer la vie de son peuple qui en retour lui doit une loyauté absolue. Ensuite vient la relation entre le mari et son épouse. Le maître de maison, à qui revient la charge de subvenir aux besoins matériels de la famille, commande sa femme obéissante, fidèle et chargée d’engendrer des fils. Par ailleurs, les enfants suivent le désir de leurs parents avant de s’occuper d’eux plus tard en échange de l’éducation reçue. Les grands-parents constituent les piliers de la famille, et les enfants et petits-enfants leur doivent respect (l’âge symbolise sagesse et riche expérience). Enfin, les amis entretiennent une relation d’égal à égal. La loyauté est de rigueur, et toute tentative de malhonnêteté envers un ami constitue un crime.

			Ces caractéristiques confucianistes se retrouvent implicitement dans la société chinoise, et ce, même si l’individualisme gagne de plus en plus du terrain. Un Chinois fait avant tout partie d’un groupe dans lequel chacun se trouve socialement utile. Ce groupe (familial, politique, professionnel, culturel ou autre) est fortement hiérarchisé en fonction de l’âge et de l’autorité. Tout être en dehors de la norme est mal vu et incompris. Une personne seule hésitera toujours à s’attribuer une réussite pour ne pas faire ombrage au groupe. Ce genre de comportement contribue à préserver l’harmonie sociale, mais le code ne s’applique jamais qu’au groupe: la déférence en usage ici n’aura plus sa place ailleurs. Dans une foule anonyme, l’indifférence règne en maître. 

			Une telle organisation conditionne la vie chinoise en général, notamment les rapports humains. Précieuse est donc la démarche qui consiste à comprendre ce genre de structure sociale pour apaiser les éventuelles incompréhensions. En ce sens, le présent ouvrage vous apportera quelques tours de passe-passe qui, nous le souhaitons, faciliteront votre entrée dans un monde fascinant.

			Organisation du guide

			Nous développerons notre sujet en quatre temps. Le premier chapitre livrera quelques données culturelles sur le pays (histoire, littérature, arts, croyances et éducation). Une deuxième partie donnera un aperçu du quotidien chinois à travers des thèmes comme la langue, les moyens de locomotion, les petits désagréments, etc. Dans un troisième temps seront résumées les règles de l’étiquette chinoise au cours de rencontres, d’invitations ou d’événements spéciaux. Le dernier chapitre enfin adressera aux francophones désireux de faire des affaires en Chine quelques conseils en matière de négociation.

			Nous espérons qu’une fois la lecture du guide achevée vous réaliserez à quel point les Chinois sont finalement bien plus proches de nous qu’il n’y paraît! 

			Bonne route!

			Avertissement

			Le présent ouvrage privilégie le pinyin comme système de transcription phonétique du chinois. Instauré par la République populaire de Chine, ce système est aujourd’hui mondialement reconnu. Par souci de clarté, nous avons toutefois préféré garder la transcription originelle − et consacrée par l’histoire − pour certains noms comme Pékin (Beijing), Canton (Guangzhou), Chiang Kaichek (Jiang Jieshi), Hong Kong (Xianggang), etc.

			Dans le corps du texte, toutes les transcriptions du chinois sont en italique, à l’exception des noms propres et des termes devenus familiers aux francophones tels que le Yin et le Yang.

		

	


	
		
			LA CIVILISATION CHINOISE:
PASSÉ, PRÉSENT, FUTUR

			Saisir au mieux l’essence de la civilisation chinoise nécessite de se pencher sur ce qui la fonde (l’histoire), ce qui la caractérise aujourd’hui (la vie culturelle) et ce qui incarne son avenir (la jeunesse). C’est dans cet esprit qu’est construit le présent chapitre.

			Les moments déterminants de l’histoire chinoise

			L’histoire chinoise, vieille de 4 000 ans, ne cesse de passionner les chercheurs qui en relatent habituellement les grands événements, dynastie après dynastie. Plutôt que de suivre la méthode traditionnelle des historiens, notre propos reprendra la démarche de Richard Gunde dans Culture and Customs of China, en s’attachant à dégager les moments marquants de la culture et de la civilisation chinoise à partir de cinq périodes fondamentales.

			Les origines de la civilisation chinoise (XVIIe−VIe sièclesav. J.-C.)

			Les Chinois s’appuyaient jadis sur le mythe de Pangu pour expliquer la création du monde. D’après la légende, Pangu, fruit de l’union des deux principes vitaux de l’univers (le Yin et le Yang), finit par sortir d’un œuf au bout de 18 000 ans. Pour maintenir séparés la terre et le ciel issus de sa naissance, le nouveau-né se développe en un temps record avant de s’éteindre, une fois sa mission accomplie. À sa mort, sa voix se transforme en tonnerre. De son souffle naissent le vent et les nuages. Son œil gauche devient le soleil, et son œil droit engendre la lune. Ses cheveux et ses moustaches donnent le jour aux étoiles tandis que d’autres parties du corps se muent en montagnes, en fleuves, etc. De la vermine de son corps enfin émerge la race humaine. 

			Ce mythe remonte au IVe siècle av. J.-C., et ce que les Chinois pensaient de leurs origines auparavant n’est toujours pas attesté. Ils se passionnent en réalité davantage pour leur histoire que pour leur origine. D’après eux, tout aurait débuté par les trois empereurs-dieux (Fuxi, sa sœur Nüwa et Shennong) et les cinq rois mythiques (Huangdi, Leizu, Yao, Shun et Yu). Fuxi, à tête d’homme et au corps de serpent, aurait établi, entre autres choses, les fondements de l’écriture chinoise; Nüwa aurait modelé l’univers à partir de statuettes en argile, et Shennong aurait accompli des miracles en agriculture. L’Empereur jaune (Huangdi) serait à l’origine de l’administration, de l’acupuncture et du développement de l’écriture. Sa femme Leizu aurait inventé la sériciculture. Yao et Shun auraient gagné leur réputation grâce à leur sagesse tandis que Yu le Grand devrait sa renommée à son système de canaux propre à dompter les eaux. 

			Le roi Yu serait également le fondateur de la dynastie des Xia datant du XXIe siècle av. J.-C. L’existence de cette dynastie (longtemps considérée comme un mythe) semble être aujourd’hui authentifiée par les récentes découvertes archéologiques. 

			Quelque 500 ans plus tard, les Xia cèdent leur place à la dynastie des Shang. Ces derniers possèdent une culture avancée. Des cités-palais, une écriture, la métallurgie du bronze et l’utilisation des chars en constituent les principales caractéristiques. 

			Au XIe siècle av. J.-C., les Zhou de la vallée du fleuve Jaune renversent les Shang. C’est à cette époque que se développe un système de bureaucratie centralisée.

			L’époque des philosophes et des guerriers (Ve s. av. J.-C.−Ve siècle)

			Dès le Ve siècle av. J.-C., les Chinois se sédentarisent et cultivent la terre. Jusqu’au XIIIe siècle, ils vont entrer en conflit perpétuel avec les peuples du nord.

			À l’époque des Printemps et Automnes (770-476 av. J.-C.) et des Royaumes combattants (475-221 av. J.-C.), les Chinois érigent des murailles pour se protéger des populations nomades et séparer les différents royaumes constamment en guerre. C’est curieusement à cette période que la culture s’épanouit. Bien des écoles de sagesse représentées par de grands penseurs (Laozi, Confucius, Mozi et Sunzi) entrent alors en rivalité. 

			En 221 av. J.-C., la victoire du royaume de Qin met un terme à l’époque des Royaumes combattants. Les Qin font tomber tous leurs adversaires et unifient le pays en un État fort et centralisé. Selon la tradition, cette victoire inaugure le début de l’ère impériale qui prend seulement fin en 1911. Sous le règne autoritaire des Qin, la capitale accueille les ministres et les bureaux du gouvernement centralisé. Le pays est divisé en provinces, elles-mêmes organisées en districts.

			À partir de la dynastie des Han (206 av. J.-C.) est mis en place un système d’examens impériaux fondés sur la connaissance du corpus confucéen. Dès la dynastie des Song (960-1279), ce système devient la voie par excellence pour accéder aux fonctions les plus hautes de l’État. Ce n’est qu’en 1905 qu’il est aboli au nom de la modernisation. 

			Les Han finissent par capituler en 220. Du début du IIIe siècle jusqu’à la fin du VIe siècle, l’empire se retrouve alors morcelé. 

			L’ère des échanges culturels (VIe−Xe siècles) 

			Volontiers patriotes, les Chinois peuvent paradoxalement éprouver une fascination sans bornes pour l’étranger et la nouveauté. Loin d’être un handicap, cette tension révèle en réalité une force: elle leur permet d’assimiler les bonnes influences culturelles et de rejeter les moins bénéfiques.

			Du VIe siècle au milieu du IXe siècle, l’importation du bouddhisme laisse sur le pays une empreinte étrangère des plus profondes. Au VIIe siècle, la Chine devient même le centre du monde bouddhiste: des missionnaires des pays voisins comme le Japon, la Corée et le Vietnam vont y suivre des formations et collecter des textes bouddhistes sacrés. Le bouddhisme génère ainsi une formidable transmission culturelle depuis la Chine et vers la Chine. Bien que très influent dans de nombreux aspects de la culture, il ne réussit pas à imposer ses marques sur la conduite des affaires politiques. Nombreux sont ceux à l’époque qui récusent son étrangeté (pratique de la crémation notamment) et ses effets néfastes sur l’économie (exemption de taxes pour les monastères bouddhistes). 

			Au fil du temps, le cycle dynastique impose son rythme: un empereur, représentant suprême du ciel sur la terre, succède à un autre. Un jeune gouvernement efficace est mis en place; la paix et la prospérité sont assurées, et le développement des arts et de la culture encouragé. Après quelques générations, voire quelques siècles selon le cas, la situation se dégrade. Les armées s’affaiblissent face aux envahisseurs, l’économie s’écroule, et le peuple commence à remettre en question la légitimité de l’empereur. Le ciel semble imposer un changement de dynastie.

			L’essor de l’art et du commerce (XIe−XIXe siècles) 

			À partir du XIe siècle, le pays entre dans une période intense sur le plan culturel et économique. Les lettrés se tournent entre autres vers la littérature, la calligraphie et la peinture tandis que la plupart des gens se passionnent pour la culture populaire. De nombreux magasins et restaurants proposant une large sélection de plats et de produits ouvrent leurs portes jour et nuit. La diffusion de livres adaptés au goût du peuple se propage, et les arts populaires du spectacle comme l’opéra s’épanouissent.

			La culture doit son envolée à l’enrichissement des marchands. Le commerce avec l’étranger atteint à l’époque des niveaux records. Le compas, invention chinoise, facilite la navigation, et les ports chinois, plus imposants que leurs homologues européens, regorgent de bateaux aux cargaisons diverses. L’agriculture connaît alors une poussée fulgurante grâce à l’expansion de la culture du riz et du coton.

			La croissance du pays ne s’accompagne pourtant pas de la stabilité politique. La Chine continue d’être aux prises avec de fréquentes crises internes, et ses problèmes sur le plan militaire l’affaiblissent. Sous la dynastie des Song (960-1279), l’extrême nord reste aux mains des barbares. En 1126, alors qu’un peuple du nord (les Jürchen) avance vers le sud, la cour impériale, ses sujets et le gouvernement émigrent dans le delta du Yangzi Jiang. À l’époque, l’armée se modernise, l’artisanat progresse, et l’imprimerie se développe. 

			En 1215, les Jürchen, qui règnent au nord sous le nom de «Jin», sont expulsés par les Mongols. Dès 1279, ces derniers prennent le contrôle du pays et baptisent leur dynastie «Yuan» (1279-1368). Pendant leur règne, la littérature et les arts poursuivent leur épanouissement. Par contre, l’inflation fait rage, et une épidémie de peste décime la population. Le gouvernement mongol impose de lourdes taxes à la population chinoise, laquelle subit les sanctions les plus terribles. De cette situation discriminatoire naît la révolte du peuple.

			Les Mongols finissent par céder la place aux Ming. La reconstruction économique s’amorce en s’appuyant sur l’agriculture. L’expansion militaire vise la Mongolie, l’Asie centrale et le Sud-Est asiatique. Néanmoins, les défaites contre les Mongols se multiplient. Vers le milieu du XVe siècle, l’empire opte pour une stratégie de défense: la Grande Muraille est prolongée au nord pour tenir les envahisseurs à l’écart.

			Au même moment, la culture, l’économie, la vie intellectuelle et sociale connaissent un nouveau regain. Malheureusement, le gouvernement lève des taxes de plus en plus lourdes pour financer l’armée de mercenaires. De leur côté, les eunuques tirent profit de l’inefficacité des empereurs dans le but de brader des postes à haute responsabilité. Vers la fin du XVIe siècle, des crises se produisent en nombre. Des insurrections populaires éclatent, et une lutte entre eunuques et fonctionnaires décime le gouvernement.

			En 1644, devant l’invasion de Pékin par une armée rebelle, le dernier empereur de la dynastie Ming se suicide. Les Jürchen, rebaptisés «Mandchous» déferlent sur la Chine, matent les rebelles et proclament la dynastie des Qing. Jusqu’au XVIIIe siècle, la Chine jouit de la prospérité. Le commerce et l’agriculture s’épanouissent tandis que l’autorité du gouvernement s’étend jusqu’en Mongolie, en Asie centrale et au Tibet. 

			Vers le milieu du XVIIIe siècle, les problèmes réapparaissent. La population augmente sans que l’économie parvienne à suivre le rythme. Le niveau de vie chute radicalement. Début XIXe siècle, le cycle dynastique impose de nouveau ses règles, et le pouvoir des Qing décline. Se produisent bientôt des révoltes dont la plus célèbre, celle des Taiping.

			Alors que l’empire éprouve de graves difficultés, les pays européens connaissent un développement extraordinaire. Désireux de trouver d’autres sources pour leurs matières premières et de nouveaux marchés, ils commencent à s’intéresser de près à la Chine.

			Le passage à la modernité (milieu du XIXe siècle à aujourd’hui)

			Vers le milieu du XIXe siècle, l’Angleterre se donne pour ambition d’ouvrir les portes de la Chine. Des années durant, la Compagnie anglaise des Indes orientales y importe l’opium indien au mépris de toutes les lois du pays. Lucratif pour les Anglais, ce commerce affaiblit la population qui troque son argent contre de la drogue. Une guerre finit par éclater entre les deux pays, mais la Chine vaincue est contrainte de signer le premier des traités inégaux: le traité de Nankin, par lequel elle cède Hong Kong à l’Angleterre. D’autres puissances étrangères, les unes après les autres, ouvrent, par la force, des concessions en Chine.

			Pour lutter contre cette invasion étrangère, des intellectuels tentent de mettre en place des réformes dans le domaine éducatif, juridique et technologique, mais celles-ci restent lettre morte. À la même époque, dans le nord de l’empire, éclate un mouvement populaire contre les étrangers: la révolte des Boxers (ainsi baptisés en raison de leur goût pour les arts martiaux). À l’été de 1900, les Boxers marchent sur Pékin, attaquent au passage les communautés chrétiennes et détruisent les symboles de l’impérialisme. Malheureusement pour eux, les puissances étrangères rassemblent une armée et les écrasent à Pékin.





OEBPS/cover.jpeg
A CHINE

Réussissez
votre séjour”
Découvrez

lart de vivre
a la chinoise

Evitez

les faux pas

Gagnez

en affaires






OEBPS/OEBPS/images/9782894647394_fmt.jpeg
»CHINE






